
 Tous les Roquets connaissent la maison de la rue 

Damont appelée « le couvent », mais bien peu, sans 

doute, savent pourquoi elle porte ce nom. 

 Dans son livre « La Roquebrou et ses environs », 

écrit en 1912, Isidore Calle désignait cette maison, qui 

porte le numéro 95 sur le cadastre napoléonien, sous le 

nom de « maison de Nèpes ( le couvent)». La popula-

tion de l’époque avait donc encore en mémoire que 

cette maison avait appartenu à la famille Sarrauste, pro-

priétaire depuis le XV° s et encore maintenant de la pro-

priété de Nèpes à Saint-Gérons. 

 Sans doute est-ce cette famille qui l’a fait cons-

truire pour avoir une maison de ville à La Roquebrou, 

comme le faisaient toutes les familles nobles ou bour-

geoises qui possédaient un château dans les paroisses 

voisines, au XVI° et au XVII°s. 

 Un des membres de cette famille, Jean Sarrauste, 

était curé de La Roquebrou de 1502 à 1511 au moins; 

François Sarrauste était prêtre-filleul de la communauté 

Notre-Dame de Miséricorde en 1687; le passage qui 

permet de descendre à l’église à travers la maison d’en 

face devait être bien commode pour eux. 

 Mais en 1828, lors de l’établissement 

du premier cadastre, cette maison appar-

tient à Jean-Annet Four, marchand tanneur. 

Dès 1745, on peut voir sur le rôle d’imposi-

tion au 1/10° (premier impôt foncier d’état) 

que la famille Sarrauste ne possède plus de 

maison à La Roquebrou, alors que Bernard 

Four, marchand, grand-père de Jean-Annet, 

en possède trois. La maison a donc changé 

de main avant cette date. 

 Jean Annet Four décède en 1834, son fils François Victor, docteur en médecine, hérite de la maison, 

puis son petit fils Gustave, également médecin, qui meurt à 29 ans en 1843 dans son château de Grate-

paille. La maison est alors achetée par Jean Teullière de Guirbal qui  la vend en 1869 à Marie Henriette 

Combes, novice au couvent de l’enfant Jésus d’Aurillac. 

 Et c’est ici que commence l’histoire du couvent: en effet cet achat est fait pour installer dans la mai-

son des religieuses qui y tiendront une école primaire ; en 1891 elles sont six, comme le montre le recen-

sement conservé aux Archives Départementales, cinq institutrices et une cuisinière (Marie Cadiergue 59 

ans, Marie Rouchy 46 ans, Julie Lacout 30 ans, Marie Morel 28 ans, Léontine Bouzou 26 ans, et Marie Can-

tagrel 27 ans). En 1901 elles ne sont plus que 5, les deux plus âgées sont parties ainsi que Léontine Bou-

zou, remplacées par Hélène Artigues 55 ans et Pauline Lagarde 22 ans. Quant à Marie Henriette Combes, 

elle est au couvent  que sa congrégation a ouvert Marcoles et qui est dirigé par Jeanne Combes, de sept 

ans son aînée, sans doute de sa famille. 

LE COUVENT 

 La congrégation des sœurs de l’Enfant Jésus a été fondée en 1804 à Aurillac 

par Marie Maisonobe, elle a pour vocation l’enseignement primaire dans les com-

munes rurales et la formation d’institutrices. Huit établissements ont ensuite été 

créés dans le Cantal, et plusieurs autres dans les départements de l’Aveyron, du Lot, 

de la Charente, de la Gironde, et d’autres à l’étranger. 



 La construction et l’ouverture de l’école pu-

blique de Laroquebrou en 1889 a dû réduire les 

effectifs de l’école des sœurs, mais le séisme qui 

en a causé la fermeture est la loi de juillet 1901 

qui interdit l’enseignement aux congrégations 

religieuses. Et, comble d’ironie, c’est le gouverne-

ment d’Emile Combes, un homonyme de la pro-

priétaire du couvent de La Roquebrou, qui va être 

le zélé exécuteur de cette loi à partir de 1902. 

 La supérieure de la congrégation dépose en 

vain plusieurs demandes d’autorisation qui sont 

rejetées, malgré l’avis favorable du conseil muni-

cipal de La Roquebrou. 

 Les 13, 15 et 16 juillet 1903 les gendarmes à 

cheval notifient la décision de fermeture de l’éta-

blissement de La Roquebrou, et le premier août 

ils viennent constater qu’il n’y a plus de sœurs. 

 La maison retourne alors à la laïcité, et peu 

à peu les gens oublient qu’elle été l’école com-

munale pendant trente quatre ans mais le nom 

de « couvent »  lui reste, en souvenir des sœurs . 


